C0]\1PTE  MORAL, 

Heiidii   par   Marie  -  Marc  -  Antoine  '     ^  ^ 
BARAS  y  ancien  administrateur 
du  district  de  Toulouse  y   à  ses 
concitoyens. 


J E  suis  dénoncé^  poursuivi  par  la  calomnie ^ 
et  déjà  deux  décrets  de  la  convemion  natio- 
nale m'ont  successivement  destitué  de  mes 
fonctions  publiques  ,  traduit  à  sa  barre  et  trans- 
féré^  avec  quatre  de  mes  concitoyens  ,  dans 
les  prisons  de  l'Abbaye. 

Me  voilà  donc  dans  la  demeure  du  crime  !... 
confondu  avec  les  ennemis  du  peuple  ^  avec 
les  traîtres ,  les  conspirateurs  ! 
.  Qu'opposer  à  mes  délateurs ,  aux  persécu- 
tions qu'ils  ont  appellées  sur  ma  téte^  à  l'igno- 
aîiinie  qui  me  menace ,  aux  préventions  in- 
justes qui  m'ont  dévancé^  accompagné^  suivi?. 

Le  tableau  raccourci  de  ma  vie  publique. 

Je  vais  le  tracer  avec  confiance ,  avec  sin- 
cérité ,  et  j'ignore  si  mes  ennemis  oseroient 
se  montrer  ainsi  à  nud  à  la  vue  de  leurs  con- 
citoyens. 

Dans  une  ville  où  il  étoit  devenu  difficile 
de  ne  pas  naître  privilégié^  je  naquis  en  1763, 
de  parens  nobles  par  leurs  s^erbus ,  mais  {^ilains, 
i^oburiersy  plébéiens  par  leur  extraction. 

Mon  éducation  n'eût  rien  qui  m'élevât  au- 
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dessus  du  rang  modeste  où  le  syrt  m'avoit 
placé. 

Arrivé  à  Paris,  en  1786,  pour  y  suivre  le 
barreau,  je  cherchai  à  me  disposer  à  la  pro- 
fession d'avocat ,  comme  étant  la  plus  indé- 
pendante de  toutes  celles  auxquelles  je  pou- 
vois  aspirer. 

Bieniôt  commencèrent  à  se  développer  les 
premiers  symptômes  de  la  révolution  qui  de- 
voir, substituer  des  hommes  à  des  sujets,  et 
des  loix  aux  volontés  d'un  despote.  ^ 

Les  états-généraux  furent  annoncés;  ils  al- 
loient  érre  convoqués ,  et  le  mode  de  la  repré- 
sentation nationale  ailoii  être  délibéré,  lorsque 
je  publiai  un  ouvrage  intitulé,  De  la  compo- 
sition des  états-généraux,  dans  lequel  je  m  e- 
levai  avec  force  contre  l'indécence  dune  re- 
présentation égale  pour  chaque  ordre,  et  dont 
les  dernières  pages  renfermoient  cette  re- 
jflexion ,  remarquable  en  1788  :  ce  Peut-être , 
3.  y  annoncois-je,  le  tems  n'est  pas  éloigne 

où  les  hommes  ne  seront  plus  que  ce  que  la 
>3  nature  a  voulu  qu'ils  fussent,  où  les  mas- 
fr.  ques  politiques  qui  déforment  les  citoyen* 

tomberont ,  où  chacun  ne  sera  prise  que 
i>>  par  ses  vertus  ,  ses  talens  ou  ses  services 
55  envers  la  patrie  35. 

Enfm,  la  journée  du  i4  juillet  .789  parut, 
î'éiois  encore  à  Parif. ,  et  je  m  empres  ai  d  aller 
prendre  dans  ma  section  les  armes  qui  dévoient 
Renverser  et  conquérir  la  Bastille.  Jeme  ren. 
dis  ,  avec  mes  concito  ;ens  de  la  secnon  de  la 
IVJaison  commune  (alors  district  <^.f ^  ^^J' 
Gervais)  §ous  les  mur^  de  cette  horriok  c*ta- 
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âeïle  ,  et  il  ne  s'en  fallut  que  de  très-peu  de 
chose  que  je  ne  fusse  l'un  des  dépurés  du 
peuple  de  Paris,  que  le  cannibale  Delaunay 
lit  égorger  après  avoir  fait  lever  le  pont4evis.  i 

Depuis  ce]our  mémorable  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'octobre  1790,  je  ne  cessai  de  remplir 
mes  devoirs  de  bon  citoyen  et  de  patriote 
révolutionnaire  dans  cette  section,  qui  me 
donna ,  dans  beaucoup  d'occasions ,  des  mar- 
ques de  sa  confiance  ,  en  m'appellant  aux 
places  de  secrétaire  de  ses  assemblées  ,  de 
trésorier  des  pauvres ,  etc. 

Les  registres  de  cette  même  section  et  ceux 
du  bataillon  de  Saint-Gervais,  dans  lequel  je 
fis  pendant  dix-liuit  mois  le  service  de  garde 
national ,  contiennent  des  témoignages  égale« 
ment  précieux  et  honorables  pour  moi.  On 
peut  consulter  notamment  les  délibérations 
prises  à  ce  sujet  dans  les  premiers  jours  d'oc* 
tobre  179O;,  et  entendre  le  citoyen  Petit,  dé- 
puté de  l'Aisne  à  la  convention,  qui,  domi- 
cilié alors  dans  cette  section  ,  a  connu  et  par- 
tagé mes  travaux  patriotiques. 

De  retour  à  Toulouse;,  ma  patrie,  en  nov  , 
vembre  1790  ,  je  me  hâtai  d'y  répandre  les 
principes  révolutionnaires  que  j  avois  puisés 
et  défendus  à  Paris,  et  j'y  publiai,  pour  cet 
effet,  un  ouvrage  intitulé,  y^u  peuple  ftan^ 
çais  et  à  ses  etinemis  ,  sur  le  projet  d'une 
contre-révolution  ;  cet  écrit,  plein  du  patrio- 
tisme le  plus  brûlant,  ne  fut  pas  inutile  dans 
Toulouse  aux  progrès  de  Tesprit  public  ,  et 
eut  les  honneurs  d  une  seconde  édition. 

Vers  cette  époque  ,  je  fus  re.u  dans  la 
#  À.  2 
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société  populaire  de  Toulouse^  dont  je  fus 
successivement  secrétaire  et  président^  dont 
j'ai  été  l'organe  dans  différentes  circonstances, 
y  dont  j'ai  dressé  les  réglemens,  et  dont  les  pro- 
cès-verbaux sont  remplis  d'adresses  ou  de 
motions  républicaines  que  j'avois  rédigées  , 
même  avant  le  lo  août. 

Parmi  tous  les  traits  que  je  pourrois  citer  ^ 
j'en  choisirai  un  que  ma  mémoire  me  retrace 
et  qui  ne  sera  pas  déplacé  sous  les  yeux  de 
mes  délateurs. 

Le  jour  où  Tacceptation  de  la  constitution 
de  lygi ,  par  le  parjure  Capet ,  fut  notifiée  à 
Toulouse ,  des  patriotes  ,  dont  la  pureté  ne 
pouvoit  m'étre  suspecte  ,  crioient  avec  en- 
thousiasme :  vwe  la  nation,  vive  le  roi\  je 
crus  devoir  les  inviter  à  se  borner  au  premier 
cri.  Si  Louis  XVI  ,  ajoutai- je ,  ne  se  sépare 
pas  de  la  nation^  votre  premier  souhait  s'é- 
tend jusqu'à  lui;  s'il  s'en  sépare,  il  ne  mérite 
de  vous  cjue  des  malédictions.  Le  soir  du  même 
jour,  onproposoit,  dans  la  séance  de  la  société 
populaire,  une  adresse  de  féîicitation  à  Capet; 
j'arrive,  je  combats  cette  proposition^  et  m:\ 
motion ,  tendante  à  un  long  ajournement  de 
l'adresse,  fut  aussitôt  adoptée. 

Mais  un  patriotisme  qui  n'éclate  que  dans 
des  débats  ou  des  discussions  de  tribunes^ 
n'auroiî  pas  sufii  à  mon  caractère. 

Vers  le  mois  de  mai  1791 ,  les  dépattemens 
sont  invirés  à  former  des  bataillons  de  volon- 
taires :  la  ville  de  Toulouse  s'empresse  de 
fournir  son  contingent;  un  registre  est  ouvert^ 
€tce  registre;  qui  existe  encore^  peut  prouver 


qne  je  m'iilscrivîs  1  un  des  premiers  ^  poiiV 
servir  là  république  à  mes  frais. 

Alors  cependant  je  faisois  des  sacrifices  de 
tout  genre  ,  ami  naiureilement  d'une  vie  pai- 
hihle ,  doué  d'une  santé  très-foible  ^  iils  unique 
d'un  homme  qui  j  sans  être  riche  ^  avoit  de 
quoi  subsister  à  l'abri  du  besoin,  prêt  à  con- 
tracter des  engagemens  que  tout  devoit  me 
faire  recherchei ,  je  n'écoutai  rien  que  mon 
envie  de  défendre  la  liberté  et  l'égaliié  ,  et  je 
servis  pendant  cinq  mois  dans  ce  bataillon 
comme  simple  fusilier^  n'ayant  Voulu  aucun 
grade. 

En  novembre  jygi  ^  les  sectiQns  de  Toiï- 
louse  rassemblées  pour  les  élections  de  la  mu- 
nicipalité me  font  l'honneur  de  rne  nommer 
officier  municipal.  Convaincu  alors  €|ue  je 
pourrois  servir  plus  utilement  ma  patrie  dans 
cette  place  que  sous  I<-s  armes  ,  j'optai  pour 
les  fonctions  municipales  ;  j'y  étois  invité  par 
mes  concitoyens ,  par  mes  frères  de  la  société 
populaire  ^  et  je  ne  crus  pas  pouvoir  me  refu- 
ser à  leurs  demandes. 

En  août  L792 ,  je  fus  nommé  électeur ,  deux 
mois  après  administrateur  de  district  de  Tou- 
louse^  ét  en  mai  dernier  député  extraordinaire 
des  corps  administratifs  auprès  de  la  cdnven-^ 
tion  nationale. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  prononcer  sur  les 
succès  que  j'ai  obtenus  dans  ces  places^  sur 
le  zèle  que  j'ai  apporté  à  l'exercice  de  mes 
fonctions ,  sur  le  courage  ^  l'intégrité  et  1  -éner- 
gie que  j'y  ai  développés.  Peut- être  pourraj? 
je  un  jour  me  souveniis  sans  honte  ^  de  cett^ 
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partie  de  ma  vie;  peut-être  au.s?.i  mes  concî* 
loyens  n'auront  pas  û  regretter  de  m'avoir 
accordé  leur  coniiance. 

Dans  les  courts  intervalles  que  melaissoient 
touîes  ces  fiinctîons,  je  cherchai  encore  à  ré- 
pandre des  vérités  utiles  ,  à  combattre  des 
préjugés,  à  écraser  jusques  à  la  pensée  des 
despotes  ,  et  à  affermir  le  règne  des  loix  et 
des  venus  républicaines. 

Divers  écrits  ,  successivement  publiés,  tels 
que  TEloge  du  docteur  Price,  des  PLéliexions 
sur  les  élections ,  un  rapport  vigoureux  contre 
une  proce.çsion  scandaleusement  féroce,  qui 
se  renouvelloit  tous  les  ans  à  Toulouse,,  et 
que  je  fis  supprimer  ;  enfm,  un  ouvrage  plus 
considérable  *^ur  réàucaîion  publique,  que  la 
convention  et  son  comité  d instruction  publi- 
que ont  daigné  accueillir  avec  intérêt,  one 
attesté  mon  Hifaiigable  activiié  pour  la  pros- 
péril é  nationale. 

Je  savois  qu'un  bon  citoyen  devait  partager 
sa  fonmie  avec  sa  patrie,  et  je  puis  dire  que 
"e  n  ai  pas  été  généreux  à  demi  à  cet  égard. 
Indépendamment  d\ine  foule  de  sacrilices 
particuliers  ,  les  procès-verbaux  de  la  société 
)opu]aire  de  Toulouse  doivent  foire  foi  que 
e  [)ris  1  engagement  de  fournir,  pendant  toute 
a  durée  de  ia  guerre,  aux  frais  de  solde  d'un 
olonîaire,  et  que  je  reiilis  à  cet  effet,  sur  lot 
)ureau,  une  somme  que  je  promis  de  renou^ 
eller  tous  les  six  mois. 

Genendant  je  suis  dénoncé  à  la  Convention, 
t  je  lie  trouverois  pas  dans  ma  conduite  pas- 
ée  .  dans  ces  ouvrages  énergiques  ^  où  mou 
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ame  se  peînt  toute  eutière ,  cle  quoi  repousser 
les  calomnies  qui  me  poursuivent  ! 

O  nies  ennemis,  qui  que  vous  soyez,  ou- 
bliez vos  ressemimens  particuliers ,  oubliez 
votre  amour  propre  ulcéré  ;  descendez  dans 
votre  conscience  ^  et  jugez-moi  ensuite. 

Je  sais  cju'on  o  voulu  élever  des  doutes  sur 
jtnon  adhésion  à  la  Convention  dans  les  cir- 
constances actuelles. ...  Mais  mes  détracteurs 
ont-ils  oublié  que  le  19  du  mois  dernier^  je 
fus  Fun  des  premiers  à  émettre  ,  dans  l'as-' 
semblée  des  autorités  constituées  le  serment 
cî'adhérer  à  la  Convention  et  à  ses  décrets. 
Qu'ils  apprennent  encore  ,  c[u  informé  en 
route  ,  le  9  de  ce  mois ,  c|ue  l'acte  constitu- 
tionnel étoit  envoyé  dans  les  départemens  ^ 
pour  y  erre  présenté  à  l'acceptation  du  peuple, 
je  me  bâtai  d'envoyer^  à  la  municipalité  de 
Toulouse^ mon  acceptation  particulière  comuiô 
citoyen. 

Je  sais  qu'on  m'a  reproché  d'avoir  fait  im- 
primer un  rapport  rédigé  avec  trop  de  chaleur, 
et  où  *f  ai  laissé  glisser  quelques  propositions 
exagérées. 

Mais  la  non-publiciië  de  ce  rapport  n'a  pas 
dépendu  de  moi^  puisque  l'impression  en  fut 
ordonnée  par  les  autorités  constituées  de  Tou- 
louse...» Mais  si  je  ne  sais  pas  décrire  sans 
émotion  ce  qui  m'a  fortement  agité  ,  c'est 
Hion  imagination  $eule  qu'il  faut  en  accuser. 

Mais  cinq  années  de  vertus  civiques,  mais 
îa  haine  et  la  persécution  des  aristocrates  , 
mais  le  vc^u  récemment  émis  par  mes  conci- 
toyeîîs  de  la  Haute-Garonne  ,  doivent  bien 
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affciHir  les  inductions  défavoraWes  qu  au^ 
rotnt  pu  faire  naiire  cpekjues  idées  jettees 
ZTul  moment  où  je  n'avois  pas  eu  le  tem, 

'  D'aSfS  me  suis  hâté  de  profiter  des 
déSe"  du  to  de  ce  mois  pour  retracter  les 
er  ètus  .u  les  exagérations  cpu  pouvojent 
nVé4  échappées;  et  la  Convention,  fidèle  a 
ses  principe's  ,  toujours  la  même  dans  ses  dé- 
cision ne  déploiera  pas  contre  un  adminis- 
tra eur  du  dis  rict  de 'Toulouse,  plus  de  ri- 
iraceui  au  décret  du 

^Tde  crinois  à  regard  des  administrateurs 
dTv  eux  Cs'ur-toSt  que  ces  derniers  avoient 
îris  des  mesures  et  des  arrêtés  ires-violens  ; 
Fandis  que  je  ne  pouvois  me  reprocher  que 
cmelqueropinions'bien  moins  exaltées  comme 

oven,  et^e  ma  conduite  comme  admim.- 
uSr   étoi\  même  à  labri  du  so-Pç^m  ^ 

Voilà  néanmoins  qu  on  me  piociame  cons 
pirateur  ,  qu'on  me  poursuit  comme  tel,  et 

*^'":N*'importe  ,  je  suis  tranquille  ; 
Ma  conscience  est  pure; 
La  Convention  est  juste. 

Au^  prisons  de  l'Abbaye,  ce  1 4  juillet  ,  l'an 
second^de  la  réptiblique,  une  et  indivisible. 

M.  M.  A.  B ARAS, 
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DECLARATION 

A  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Par  Marie-Marc-Antoine  BARAS  ; 
ancien  administrateur  du  district 
de  Toulouse ,  destitué  et  traduit  à 
la  barre  ^  en  exécution  du  décret 
du  24  Juin  dernier. 

Uu  décret  de  la  convention  nationale, 
ayant  laissé  aux  administrateurs  la  faculté  de 
retracter  les  arrêtés  ou  opinions  contraires  à 
1  esprit  qui  doit,  sur-tout  dans  ces  circonstan- 
ces, animer  tous  les  bons  citoyens,  et  plus 
particulièrement  les  fonctionnaires  publics 
je  m'empresse  de  profiter  des  dispositions  d© 
çe  décret  pour  retracter  liautement  plusieurs 
propositions  dictées  par  un  enthousiasme, 
pur  dans  ses  motifs ,  mais  qui  eût  pu  être  per- 
verti dans  ses  conséquences. 

Député  extraordinaire  par  les  corps  admi-» 
mstratifs  de  Toulouse,  auprès  de  la  conven- 
tion, je  venois  de  remplir  ma  mission  à  Paris, 
et  j  en  arrivois  le  i4  juin  dernier,  lorsque  je 
lus  prié  de  me  rendre  à  l'assemblée  publique 
des  autorités  constituées  et  d'y  fai*^e  mon  rap- 
port. Excédé  des  fatigues  du  voyage  ,  j'eus 
a  peine  le  tems  de  tracer  quelques  bases  pour 
ce  rapport  ;  cependant  l'impression  en  fut 
demandée  et  délibérée  pour  le  fendemain. 
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Dans  ce  court  intervalle  ,  je  ne  pns  que 
livrer  indifféremment  toutes  les  idées  que 
me  fournissoit  une  imagination  naturellement 
ardente  ;  mon  imagination  d'ailleurs  exaltée 
par  les  évènemens  dont  j'avois  été  témoin  , 
par  la  ftn^mentation  que  j  avois  remarquée  dans 
les  départemens  ,  par  un  dévouement  sans 
bornes  à  la  représentation  nationale,  enfin  par 
divers  récils  qui  m'étoient  faits  à  Toulouse. 
Des  grandes  communes  ,  célèbres  par  une 
longue  suite  d'actes  patrioiiques ,  venoient  de 
prendre  des  mesures  qui  ajouièrent  à  mon  il- 
lusion, et  me  firent  croire  que  je  n  etois  que 
sage  en  proposant  des  déterminations  bien 
Kioins  violentes  que  celles  qu'avoient  adoptées 
ces  communes  et  plusieurs  départemens.  En- 
fm  ,  dévoré  par  le  fanaiisme  d'une  cause 
qui  me  paroissoit  pure  et  inséparable  de 
1  unité  de  la  république,  j'attachai  au  person- 
nel de  plusieurs  ciioyens  des  qualifications 
désobligeantes  ,  que  ]e  dois  me  reprocher  , 
sous  une  foule  de  rapports. 

Je  supplie,  en  conséquencs,  la  convention 
2îaîionale  de  recevoir  avec  bonté  l'abjuration 
solemnelle  que  je  fais  des  propositions  exa- 
gérées qui  me  sont  échappées  dans  mon  rap- 
port,  et  dont  je  crois  trouver  1  excuse  dans 
înon  paîrioûsme,  connu  et  éprouvé  depuis  le 
a4  juillet  1789,  jour  où,  sous  les  murs  et  le 
canon  de  la  Bastille  ,  je  déclarai  aux  tyrans 
une  guerre  aui  ne  finira  qu'avec  eux  ou  avec 
Hioi.  Peut-éu-e  pourrois-jé  citer  encore  ici, 
avec  quelque  confiance ,  tous  les  écrits  revo- 
lutiomiaires  que  j'ai  publiés,  soit  à  Pans,  soit 
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à  Toulouse  ,  et  particulièrement  mon  dernier 
ouvrage  ,  sur  l 'éducation  publique  ,  dont  la 
convention  nationale  daigna  décréter,  il  v  a 
quelques  mois,  la  mention  honorable. 

Au  reste  ,  en  rétractant,  en  déplorant  me» 
erreurs  comme  citoyen,  je  me  félicite  de 
n'avoir  à  me  reprocher,  comme  administra- 
teur, aucune  mesure  ou  arrêté  que  la  con- 
scienced'un  loyal  républicsain  ne  puisse  avouer. 
Si  la  convention  daigne  se  faire  représenter 
les  registres  des  autorités  constituées  de  Tou- 
louse, elle  verra  que  la  calomnie  seule  a  pu. 
attirer^  sur  un  département  ,  constamment 
fidèle  à  ses  dev^oirs,  l  improbation  des  repré- 
sentans  du  peuple.  Elle  se  convaincra  que 
nous  avons  en  horreur  tout  fédéralisme ,  toute 
division  avec  nos  frères  de  tous  les  départe- 
mens ,  et  sur-tout  toute  scission  avec  la  con- 
vention. 

A  Uzerche ,  sur  la  route  de  Paris  ,  ce  5 
juillet,  l'an  second  de  la  république,  une  et 
indivisible. 


M.  M.  A,  BARAS^ 


